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La Ville F a n tô m e
(Hayal Şehir)
Va, en cette saison au crépuscule, de Djihangir,
et regarde,
Berces-toi, hypnotisé par ce rêve, fin de
journée qui s’attarde 
Car, parmi tant d’autres, il est tout autre, ce
ravissant soir,
L'hystérie du soleil engendre des palais aux
multiples miroirs. 
Si cette idole désire une fête pour ses illusions
et ses rêves,
Voici, de vitres enflammées, un château de fées 
en cette journée qui s’achève, 
Ce littoral d’en face, avec ses palais en or et
en flammes, féeriques, 
Symbolise, vieux de trois mille ans, un Orient 
fastueux, solennel et magnifique. 
Enivré par les délices du vin d ’or qu’il vient de
boire,
Un vase pourpre dans la main, à l’horizon se
fait croire,
Depuis cent mille ans et plus, du Levant
somptueux l’architecte de lumière, 
Enrichit, lorsqu’il veut, Scutari d’une splendeur
éphémère.
Mais l’inspiration de cette divinité n’est
qu’instantanée, insaisissable,
Les bâtiments qui, de cet incendie, surgissent 
quelgues instants ne sont que périssables. 
Ils se perdent rapidement dès que l’Occident 
s’habille de son crêpe noir, 
Trop bref est le règne somptueux du pauvre 
Scutari, en cette heure tardive du soir. 
Scutari pourtant ne regrette point tout ce que 
le soleil vient de démolir, 
La ville aux cyprès se plonge maintenant dans 
sa propre lumière où la nuit va frémir. 
Dans un pareil climat ou règne l’éternelle
béatitude,
L’oeil n’est point trompé par un or faux ou 
réel, à n’importe quelle attitude. 
Telle est la nature de ses habitants, qui fait de 
chaque quartier un petit paradis 
Ou la nuit, des lampes à pétrole, éclairent, des 
pauvres, les maisons et les taudis. 
Au littoral d ’en face, toutes les collines ou la
journée a péri
Reflètent, dans le plus réel des miroirs, la
légende Scutari.
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